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ANNONCES :

A Lîow., Agence V. Fournier , 14, rue

Confort {potir cép. SaÔne-et-Loire, Ain, Rhône,
Ifère, et arrpnd. de St-Etienne et Montbrison).
I/Agenck Hayas; place de la Bourse, 8,

et Tàgsnce Àuosoi'ivG et G ic . place de la
Bourse, 10, sont seules chargées, à Pans Ue

recevoir les annonces.-

ABOHHEfnEMTS :

DÉPARTEMENTS
Trois mois . . 6 f
Six mois . . . lOf;
Un an. . . . 20 f

ABONNEMENTS
ROOfNË

Trois mois. . .

Six mois . . .

Un an . . . .3

ADMINISTRATION
ANNONCES

ET RÉDACTION
Cours do la République

à l'imprimerie Ferlât.

Paraissant le soir à, Roanne, avec les

dépêches de la Journée.

Mi Oawéât&sseï
'Oïl fie s'explique pas que l'administra-

lion ait pu être victime d'une semblatde
mystification. , ,

Il faut que les Républicains éprouvent
des craintes sérieuses pour leur gouverne-
filent, il faut que la peur les rende bien...
naïfs pour qu'ils partent en guerre sur des
données aussi absurdes ot aussi grotesques.

LETTRE PARISIENNE
.'Correspondance spéciale de \'Echo du Roannais),

Paris, le août 1883.

Décidément, le jeune Waldeck-Rousseau
ne réalise pas les promesses que ses débuts
avaient fait concevoir à la gauohe. Vous
vous rappelez que le jeune Waldeck-Rous-
seau'était considéré l'année dernière comme

le digne élève de Gambetta. D'aucuns pré-
tendaient même que le disciple surpasserait
le maître. Il faut en rabattre aujourd'hui.
Non-seulement le ministre de l'intérieur
trompe les espérances de ses amis, mais
les.craintes de ses adversaires. « Ce bon
jeune homme est au-dessus de tous », disait
naguère un radical qui connaît son Wa.1-
deck; Cette approbation est peut-être em-

preinte d'une certaine exagération. Il est
toutefois certain que lès actes du ministre
de l'intérieur n'ont trahi jusqu'ici aucune

aptitude supérieure. Ce qui manque surtout
à M. Waldeck c'est l'activité qui dévorait
Gambetta. Le jeune ministre est: un noncha-
lant que paraissent exclusivement, occuper
les aventures galantes. L'ex-for.t en thème
n'est plus ce studieux politicien que Gam-
betta croyait avoir tire de la foule. M. Wal-
deck-semblé aujourd'hui plus disposé à pa-
pillonner autour de la Gentry féminine qu'à
piocher un dossier. C'est à cette tendance
qu'on attribue la distraction dont M. Wal-
deck se . serait rendu coupable lorsqu'il a

libellé l'arrêté d'expulsion relatif à. Boland.
Le ministre aurait tout simplement oublié
de s'assurer l'approbation de ses collègues.
Or, la loi de 18Î9 stipule que aucun étranger
no peut être banni. clu territoire français. Le
conseil des ministres n'a pas à l'unanimité
sanctionné cette mesure. L'arrêté- pris par
M. Waldeck est donc caduc et restera toi

jusqu'à ce. que tous les'collègues du trop lé-

ger ministre officieusement convoqués aient
unanimement déclaré Boland passible de
l'exil. Les républicains qui sont au courant
du dessous des cartes prétendent que le g'a-
lant Waldeck est, depuis quelque temps
coutumier de ces sottises.
Faut-il vous parler du résultat du scrutin

de dimanche ? 11 appert des calculs aux-

quels l'Agence Havas s'est livrée que les ré-

publicains ont gagné au second tour neuf
sièges; C'est un prétentieux triomphe. M.
Waldeck espérait mieux des frauduleuses
menées dont les préfets ont donné le scan-

dale. Ajoutons que,, tout en ayant perdu du
terrain, nos amis se sont bravement défen-
dus. Un parti que, dans une campagne dont
tous les atouts sont aux mains de ses adver
saines, trouve encore le moyen de débusquer
l'ennemi de plusieurs postes importants, ce

parti-là n'est point .dépourvu de vitalité-. Et

puis qu'avons-nous perdu ? Pas même Le
dixième de notre effectif. En réalité, les po-
sitiqns respectives des belligérants ne sont

pas sensiblement modifiées. Les radicaux
ont remporté une méd.jpore victoire, et nous,
nous avons montré que, si.sur plusieurs points,
les odieuses mançeuvres de l'administration
avaient déterminé notre défaite, en revanche
nous pourrions lutter avec un avantage mar-
que dans les cantons où les préfets restaient
à peu près neutres.
Un certain nombre de députés se mon-

trent à l'heure .qu'il est très-irrités des me-

sures que le gouvernement se propose de

prendre contre \ Hué ou plutôt a déjà
prises contre cette ville sans s'être assuré
de l'assentiment des -Chambres. 1) serait mê-
me 1 question d'une demande de convocation
du Parlement.

Saïnt-Fgrgeux

MYSTIFICATIONS
Le métier de dénonciateur à des inconvé-

xiients. Après M. Boland, voici que M.
Laisant vient d'en, faire l'expérience.
Vous savez comment à fini le fameux

complot d'un « Royal-Essling », dont on

avait fait tànt de bruit contre le parti roya-
liste. On s'est aperçu qu'il ne s'agissait
que d'une agence de placement, et non

d'une société secrète créée pour renverser la
Bépublicnie.

Ce canard ayant eu les ailes coupées, la
République radicale avit essayé de soulever
l'opinion à propos d'un autre complot dont
le siège était en Bretagne et en Vendée.
Le. journal de M. Laisant donnait les dé-
tails les plus complets sur l'organisation de
cette société secrète. On rira longtemps de
ces brevets d'officiers dans « l'armée du
roi » de ces levés topographiques, d8 ces

cartes des départements de l'Ouest, avec

indication des dépôts d'armes et des points
de concentration ; ces cœurs de drap rou-

ge marqués d'une croix blanche qui de-
•vaient servir de signe de ralliement. La Ré-

-publique radicale nous apportait tous les
jours une révélation nouvelle, et elle les

accompagnait Ae commentaires tels, de si

pressantes objurgations aux ministres de
veiller au salut de la République, qu'on
pouvait.se demander si, au lieu de chercher
à mystifier ses lecteurs, M; Laisant ne s'é-
tait pas lui-même laissé mystifier par quel-
que mauvais plaisant. C'est cette dernière

suppositioh qui était la vraie.
La deuxième conjuration finit d'une fa-

çon aussi burlesque que la première.
Hier le OU Blas publiait un assez long

récit d'un de ses reporters, d'où il ressort

que le fameux complot a été inventé par
un ancien reporter du Gaulois qui a trouvé
le moj'en de faire un charmant voyage
dans l'Ouest aux frais de la Préfecture de

police qu'il a dextrement jouée.
Après avoir raconté comment il fut agréé

en qualité d'agent- secret par M Cames-
casse, le facétieux reporter narre son vo-

.JâfrPtquooo nés eiuob anaè m/no temoifli
Je partis. Je fis un voyage dè six semai-

Mes. qui-fut charmant. Je ne vis aucun de
mes amis en Brëtagne, mais je dressai-des
•artes que voici et dans lesquelles, j'indiquai,
comme dépôts.. d'armes»'lëS çheïs-lieux de
canton et les endroits qui m'étaient connus.
C'était grotesque, mais on le crut si bien

que M. B..., le commissaire de police dont
il a été question, m'écrivit à plusieurs re-

prises pour me féliciter et m'encouragér à

persévérer. D.e plus,, comme il fallait des

noms, j'ouvris le Botlin et j'en copiai au ha-
sard, à la suite les uns des autres.

— Comme .cela, âu lïasàrd, à
,
la bonne

franquette !...
— Mais oui ; d'ailleurs, ce n'est pas tout...

■ — Ah !... ■

. —Je fis graver les. Magnifiques brevets

que-voici.---«t que je prétendais destinés aux

officiers de la chouannerie. Et en bas jo si-

•gnais simplement,.; «• général de Charrette. »

Enfin", je fis découper et broder les cœurs

blancs et bleus que voici, et qui devaient
être,, cousus -aux brassards, signe ; définitif
de reconnaissance-
Jo revins à Paris, et. ma première visite

fut pour M. B... Je lui çemis ces insignes et

toutes ces pièces, en ajoutant que j'étais
parvenu à me faire incorporer comme ea'p'i-
laine dans l'armée royaliste. Ce que je. ne
lui confiai pas, par exemple, c'est que j'avais
fait . des brevets nommant M. Jules Ferry
général.çt,,M. Camescassé .colonel, et que M.

de Roys ou un autre mépibre de la droite
devrait porter ces brevets à la tribune le

jour de l'interpellation, ce qui .eût prouvé
qu'ilm'y avait .là,qu'Une « fumisterie. »

M. B... fut ravi.
— T,out sera transmis au préfet, me dit-il.
Dès le lendemain, en effet, ce magistrat

me fit prévenir que je dusse me rendre 2C>,
quai'do Béthune. à six heures, du sbir, pour
une communication importante Je m'y rèn-

dis. Je trouvai là, outre M. B..., M. Cames-
casse et M. Veil-Durand, secrétaire généra!
de la préfecture.
— Permettez-moi de vous féliciter, me dit

SOMMES-NOUS EN GUERRE ?

Il parait que l'on commence, même dans

le monde républicain, à trouver, que les «ml-

nents hommes d'Etat don» nous jouissons
pour la honte du pays -- se moquent par
trop cavalièrement de la nation, de Cons-

titution et du Parlement.
Il s'agit de la guerre du Tong-King.
Qu'avait dit M. Challemel-Lacour ?
«.Le champ de tlôs opérations, disait-il, est

rigoureusement circonscrit.- » «

Or, fait observer un journal intransigeant,
on a menti, « puisque le champ da ces mê-

mc3 opérations comprend aujourd'hui la

Chine, dont on bloque les ports, et l'Aitnam,
dont on bombarde la éapitafe. « M. le mims-
tre avait ajouté, pour rassurer les témoins,

que nos opérations, devaient se borner « a

la partie- accessible du Tong-King, _

cel le - on

nous pourrions toujours être assurés d'avoir
la protection de nos vaisseaux.' »

Or, Hué; dont on a commencé le siège, est
trop avant dans les terres pour que nos vais-
seaux soient susceptibles de protéger les

troupes de débarquement.
M. Challemel-Lacour a dit encore :

« Nous ne faisons pas la guerre à l'empire
d'Annam », et c'est justement contre cetem-
pire que l'expédition est dirigée !
Ces contradictions font dire à certains jour--

naux,républicains : « Le ministre des affaires
étrangères a menti impudemment. »

Le mot est brutal ; mais d'où vient cette
colère ? Est-ce que les ministres ne sont pas
républicains"'? Or, depuis quand les ministres
républicains sont-ils tenus de dire ia vérité ?
Il est vrai que depuis hier, et en face de

la réprobation générale, les officieux cher-
client à expliquer ces contraditions entre les
dires et les actes.

« Quoi qu'on affirme, disent-ils, noire ac-

tion militaire de ce côté n'a d'autre objectif
que l'occupation des forts qui défendent
l'embouchure même de ia rivière, et la petite
colonne dont dispose l'amiral Courbet n'a pas
à entreprendre une opération militaire çon-
tre la capitale, Cë'n'est évidemment pas avec

quatre: cânptmiêrès èt.-huit' cents hommes'
que l'on Chercherait à's'emparer de là éàpi-
taie de l'Annani.' »

Alors pourquoi la bombarder ?

Nous avons reçu hier soir, trop tard pour
la publier, la dépêche suivante :

Après-minuit, agitations. Dès les premières
heures du jour, M. le comte de Ghambord a

éprouvé de vives douleurs dans la région
épigastrique.
Le dégoût pour la nourriture est insur-

montable. Les forces diminuent. rapide-
ment.

L'intelligence de l'auguste malade ne se

ressent pas de cette faiblesse.
Ligné : Dr M-ayr.

Comte de Bl.acas.
. D'autre, part, on télégraphie de Vienne au

Temps que l'état général est toujours le mê-
me. Il ne peut plus être question d'amélio-
ration et les médecins cherchent simplement
à alléger les souffrances du malade. Cette
agonie peut durer encore quelque temps.
Hier le comte de .'Châmbord a fait ses

adieux à tous ses parents réunis à Frobs-
dorf.

- Le correspondant du Gaulois fait observer
que la réunion à Frohsdorf de tous les.mem-
bres de la famille de M. le comte de Cham-
bord est, de tous les symptômes qui se sont
manifestés depuis le début de la maladie,
le plus fâcheux et lé plus alarmant :

Malgré les prétextes imaginés, dit-il, pour
expliquer leur présence simultanée, Mme la
comtesse de ChamhOrd.'donton s'efforee de
ménager les cruelles angoisses, ne se fait au-
cunc illusion à cet égard.
Hier, pendant la messe, à laquelle elle as-

siste tous les matins, elle s'est évanouie .; on
a dû l'emporter sans connaissacce dans ses

appartements; et, lé-soir, elle n'a pu descen-
dre pour présider la table. C'est la grande-
duchesse de Toscane, qui', arrivée" depuis
quelques heures, en a fait les honneurs.
Mais l'énergie qui, à la suite de tant d'é-

motions, de tant de veilles, avait un moment
abandonné Mme la comtesse de Chambord, a
triomphé promptement de cette faiblesse pas-
pagère, :et elle a repris son posté do dévoue-
ment auprès du malade et sa place parmi ses
parents désolés.
Depuis quarante-huit heures, la maladie

de monseigneur a fait des progrès effrayants.
Sur ce lit, d'où il est désormais impossible
de le déplacer, il n'y a plus qu'un cadavre
livide, qu'anime un dernier soufile de vie, et
que galvanisent los efforts, suprêmes d'une
constitution robuste.
L'impossibilité absolue de l'alimentation,

même par les' moyens artificiels, l'a réduit à
un tel dépérissement et de faiblesse, que les

syncopes succèdent aux- synpopés,. ot qu'il ne
reprend connaissance que par rapides échap-
pées;

INFORMATIONS
Nuits po.uvons donner maintenant les ,ehi.f-

fres exacts des .élgç,lions départementales du
12 août 188.3, complétées par colles du' ICI
août.
Au premier tour de .scrutin, on eomptait

après yêrifiÇalmii
.Républicains élus' Sy7

Lonsei'vpteurs 40D

. l( , -, T tf>M 1,443 .

(Les élections des 'cantons de Calenzana
et Malice. (Corse) ne sont pas encore définiti-
VOS)'

Le's républicains ont gagné la majorité dans
7 départements : la Corse la Dordogne,

'

la
Lozère, L'Oise, le l'as-de-Calais, le Tarn, la
Vicnné, 'et ifs la perdent à Belfort. Ils ]a pos-
sèdopt actuellement dans 80 départements
Sur '19 (Algérie et territoire de Belfort corn-

pris.)

LA LOI SUA LA lAPISTHATURE
Rien de plus triste, dit'le Français, que le

langage de la presse républicaine, radicale ou
ministérielle, au sujet de l'appliCafion de la
loi sur là magistrature ; -rièn aussi qui ne

soit plus'en harmonie avec cette loi et n'en
lévèle mieux le caractère. On peut ainsi en-
trevoir ce qui doit se passer dans le huis-clos

AFFAIRES DU TGNKIM
On mande de Ilaî-Phong au Standard, à

la dat.e du .18 août *• V 81Fic
,

« L'escadre française, ayant''terminé.
'

ses

préparatifs, partira probablement àujour-
d'hui dans la direction de Hué. Une autre

escadre, partie de Saigon, ralliera la pre-
mière dans la baie de Tourane, au sud de
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Les départements conservés par les conser-

vateurs sont : La Charente, les Côtes-da-
Nord, l'Elire, le Gers, l'Indre', la Loire-I.n-
férieure",

'

Maine-e't-Lmre, le Morbihan"; la
Vendée.
Dans les Basses-Pyrénées, les deux parties

ont chacun 20 sièges.
Dans lss Bouches-du-Rhône, les conserva-

teurs ne sont plus représentés au conseil gér
néral : dans la Drôme et les Hautes-Alpes,
ils n'ont conservé qu'un siège.

Il est intéressant de rappeler 1:, feompbsi-
ti ..a des conseils généraux après les élections
de 1874, 1877, 1880.

On. comptait Rêp. Cons.

Âpres -1874
Après 1877
Après 1880
Après 1883.

1,469
1,098
1,906
2,129

1,531
1,393
1,004
869

Contrairement à ce qu'on avait annoncé,
l'arrêté d'expulsion pris par le ministre de l'in-
térieur contre M. Boland ne lui a pas enco-

re été signifié. Il a été jugé nécessaire de
■consulter le conseifydes ministres avant d'ap-
pliquer cette mesuré. Cette réserve parait
d'ailleurs indiquée par les dispositions du
prhjet de loi que la Chambre des députés a

voté l'année dernière en première lecture.
La plupart dos ministres étant actuelle-

ment absents, on attendrait alors la pre-
mière réunion du conseil.

Le ministre de la guerre est rentré lundi
soir, à Paris arrivant dé Montbellard ; le
ministre rapporte la meilleure impression de
sa tournée. Après avoir visité los forts du
•oaibert et de Giromagny. A Belfort, il a vu

le fort du Vaudois qui couvre l'entrée da la
vallée du Doubs.
Le ministre de la guerro partîtra le 4 ou

le 5 septembre pour Lyon ; il ira de là, as-

sister a l'inauguration de la statue de Lafa-
yette, pour reprendre ensuite sa tournée

d'inspection dans les Alpes.

Par suite de la mort de M. Bernard, sé-
rnainur de Meurthe-et-Moselle, que nous

èvons annoncée hier, ce département n'est
plus représenté à la Chambre haute que
par M. Berlet. Le département n'ayant que
deux sénateurs, il y a lieu de convoquer
dans le délai de trois mois, les électeurs pour
remplacer M. Bernard.

Quelques jours après la clôture de la ses-

siou des conseils généraux sera publié un

petit mouvement préfectoral qui aura pour
point, de départ la démission de M. Patinot,
préfet de Seine-et-Marne.

Mœurs républicaines ;
A Maure, on affirmait aux paysans que le

canton serait obligé dans deux ans de cons-

■tituer une rente au candidat conservateur,
M. de la Vigne, qui devait, du reste, faire
rétablir les droits féodaux. Dans la soirée
du 10, après ,1a proclamation du scrutin, une

foule avinée s'est rendue à l'hôtel pour s'op-.
poser au départ de la voiture du candidat
de la droite ; quand elle est enfin partie,
cette bande de vauriens l'a suivie, aux chants
de la MaisniLame et du Ça ira jusque sur la
place où elle l'a arrêtée, entourée, essaya
de la dételer, de la renverser et de la briser
à coups de pied, Ces sauvages ont arraché
l'un ces domestiques du siège, l'ont traîné
sur la place et ont donné des coups à deux
autres. Cette scène, dit le Journal de Rennes
a duré près d'une demi heure et n'a cessé
que lorsque M. de la Vigna prévenu, est
arrivé et a monté en voiture ; encore ont-ils
s.alué son départ Par des cris féroces et

continué d'insulter et do poursuivre lès élèc-
teurs favorables à M. de la Vigne.
Ln attendant que paraissent les tables de

proscription, M. Martin-Feuillé.e s'occupe de
nominations j ucliciaires.

C est ainsi que le Journal Officiel publie
ce maLu un mouvement portant nomination
de procureurs, de substituts et de juges.
Sa tête du décret figure la mention sui-

Vante :

Art. 1 er .
— Sont nommés

Conseiller à la cour de cassation, M. Au-
ger procureur général près la cour d'appel
d'Angers, en remplacement de M. Saint-Luc
Dourborieu, admis, sur sa demande, à faire
valoir ses droits à la retraite (Loi du 9

juin 1853, art. 5, paragraphe 1 er).
M. Saint-Luc est un des derniers magis-

trais ayant appartenu aux commissions
mixtes, on ne pouvait faire pour lui moins
que pour M. Camescasse père.

35

FTOLSTON M L'ÉCHO DU ROANNAIS

LA

Par Paul FEVAL

Ce qui est certain, c'est que Tombelène a
sa chronique comme, le Mont-Saint-'Michel :

seulement, sa chronique est plus vieille.
Tombelène se mourait déjà quand Saint-Au-
bert vint fonder la gloire du Mont Saint-
Michel.
C'était sur le rocher de Tombelène, parmi

les ruines des fortifications anglaises, que
monsieur Hue de Maurever avait trouva un

asile, après la citation auprès du tribunal de
Dieu, donnée en la basilique du monastère.
On ne sut jamais comment Hue de Mau-

revër s'était procUré l'habit monacal, on ne
sut pas davantage comment il avait obtenu
l'entrée du chœur àu moment de l'absoute.
Enfin on s'expliqua difficilement comment

il avait pu disparaître devant tant de regards
ouverts, gagner l'escalier des galeries et
fuir par cette voie si périlleuse.
Il avait fui, yoilà ce qui n'était pas dou-

teux.
Le procureur de l'abbé, le prieur des moi-

nés et toutes les autorités du monastère s'é-
taient mis à la disposition du prince- breton
pour retrouver le fugitif.
Méloir avait fouillé le jour même tous les

recoins des; bâtiments claustraux, toutes les

LE CMOLÉRÂ
11 y a eu avant-hier à Alexandrie 39 décès

cholériques et 3 au Caire.
D'autre part, on télégraphie du Caire ou©

le choléra a entièrement disparu d'Ishlaïlfa ;
auoun décès n'a été constaté depuis le 9 août.
Port-Saïd est toujours fermé.

M MEHTOR
Les meilleures idées ne valept, On le sait,

que par là façon dont on les applique. Le
conseil municipal de Paris s'est chargé de
prouver, une fois de plus, la vérité do cet
axiome. H a décidé de faire voyager pendant
les vacances les meilleurs élèves des écoles
communales de Paris. Cette innovation est
louable, et, si l'on y persisté; elle donnera,
nous sommes les premiers à le reconnaître,
d'excellents résultats.
Mais sait-on quel est, de par le choix du

conseil municipal, le Mentor de ces nouveaux

Télémaques ? C'est M. Amouroux, l'ancien
membre de la Commune ; M. Amouroux en

personne. Il faut avouer qu'on a, à l'Hôtel-
de-Ville, la main assez malheureuse. Le
passé politique de M. Amouroux, son atti-
tude par trop militante, ne le désignaient
pas précisément au rôle de conseiller de la
jeunesse, à qui nous craignons fort qu'il
n'inculpe le gout des barricades, et l'amour
des voj'ages... à la Nouvelle-Calédonie.

TROUBLES H ESPAGNE
Toutes les nouvelles qui nous arrivent

d'au-délà des Pyrénés et aussi d'au-delà du
RIlin nous signalent un double fait : le pre-
mier, c'est que le gouvernement espagnol
se plaint, à tort ou à raison, du gouverne-
meut français ; le second, c'est qu'il cherche
à s'appuyer sur- l'Allemagne pour se garan-
tir contre le danger révolutionnaire qu'il
croit venir de là France républicaine. Cer-
tes, il n'est pas besoin de signaler le danger
d'un tel rapprochement. Briser le lien que
Charles Quint avait établi entre l'Espagne
et l'Allemagne avait été pendant longtemps
l'objectif de notre politique royale. Mais ne
vous imaginez pas que nos républicains aient
de pareilles préoccupations. Allons donc..
Ils ne veulent même pas mettre une sour-
dine à l'expression de leurs sympathies pour
les insurgés espagnols. « La démocratie
» française, dit ce matin l'un des organes
j > importants du parti radical, ne peut voir
» qu'avec une profonde sympathie lé réveil
» d'une démocratie sœur et comment son
» opinion ne serait-elle pas contraire à la-
» monarchie corruptrice qui pèse si lourde-
» ment sur nos voisins ? » Il est d'ailleûrs

maisons de la ville, tous les trous du roc.

Peine inutile.
L'aventure devait finir mystérieusement,

comme elle avait commencé-
Il faut pourtant dire que si Méloir avait

encore mieux cherché, il ne fût point reve-
nu les mains vides auprès de son seigneur ;
car monsieur Hue n'était rien moins qu'un
esprit follet.
A l'éperon occidental du Mont, il y avait

une petite chapelle, restaurée depuis, et qui
est placée aujourd'hui comme elle l'était
alors sous l'invocation de saint Aubert.
Cette chapelle est Complètement isdlée.
Hue de Maurever s'y était caché derrière

l'autel.
Quand la nuit- fut venue, il traversa le

bras de grève mouillée qui sépare les deux
monts, et gagna Tombelène.

-
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C'était l'intérieur d'une tour désemparée,
formant d'extrême corne des ouvrages anglais
à Tombelène, du côté opposé au Mont-St-
Michel.
Il n'y avait pas do couverture.
Les rayons de la lUne frappaient oblique-

ment le haut, des murailles, et ne pouvaient
descendre jusqu'au sol encaissé que leurs
reflets éclairaient néanmoins de lueurs con-

fuses et douteuses.
Sur le sqL il y avait unp pierre recouver-

te avec l'herbe arrachée aux maigres pàtu-
rages de Tombelène ; su 1" la pierre, un vieil-
lard de haute taille était assis • et dormait,
sa grande épée entre les jambes.
Devant lui deux meurtrières écorchées par

une « propagande » que, bien loin de désa-

vouer, nos républicains revendiquent, ; « c'est
celle de l'exemple, r

« GéHë-1'àr ajdutent-ils, il faut bien que
tôut le monde l'accepte. » La République
franc rise, à raison de ses liens avec M. Chai-
lemel-Laoonr, tient un langage plus enve-

loppé. Cependant, tout dans son langage
trahit la complaisance avec laquelle elle note

et commente tous les symptômes qui lui pa-
raissent marquer la débilité de la monarchie

espagnole, et chacun peut observer le ton

de' raillerie dédaigneuse avec lequel elle

s'exprime au sujet de cette monarchie. Com-
ment ne pas admirer la clairvoyance et le
taet patriotiques de nos .républicains ?

!

• MADAGASCAR.

-Le fimes d'hier matin 20 août exprime sa

satisfaction de re que l'enquête relative à la
moïWiF 'éflnâ'ùl Bakenham a établi que l'a-
ffiVéal Pierre ne pouvait être rendu respon-
sable de cet événement.
Parlant ensuite de rincaroération ,de M;

Shaw, l'organq de la Cité éhértihé à denion-
trer gué lés fëlàtions de ce missionnaire avec

les Hov.as- se sont bornées à l'accomplisse-
ment dé ses devoirs professionnels.
Le Times adjure la France de ne point

maintenir la détention, injustifiée selon lui,
de M. Shaw et conclut ainsi ■:

« L'amitié de la France pour l'Angleterre
ne saurait être .considérée comme étant ré-
elle si efie est insuffisante ; partant, dans
une question de si pou d'importance, la Fràn-
ce ferait bien d'abandonner les formalités et

d'agir conformément aux préceptes de la
vraie justice, ce qui coûterait si peu à la
France et flatterait tant l'opinion publique
en Angleterre »

L'Obsenxr publie, de son côté, une note as-

sez obscure de laquelle il paraît résulter que
le cabinet anglais s'abstiendra de toute nou-

velle démarche auprès du gouvernement
français jusqu'à l'arrivée de renseignements
nouveaux que l'on compte recevoir à bref
délai.

Qn écrit de Londres, 19 août, .au Paris :

Je crois savoir que l'attitude de M. Glads-
tone, sien désaccord avec celle de lord Gran-
ville dans l'incident de Tamatave, n'est pas
aussi" fantaisiste que Je clament aujonrdjhui
les jingos, soit tories, soit libéraux.
Le premier ministre anglais, qui a l'habi-

tude de toujours regarder plus-loin que le
bout de son nez, a été: informé ou a décou-
vert les faits suivants, dont vous pourrez ai-
s'ément tirer vous-même, les conséquences
probables qu possibles.'
Le fameux M. Shaw, qui semble marcher

sur les brisées du non moins fameux Prit-

chard', semble aussi viser surtout une indem-
nité monétaire. Malheu- euSement qe mon-

sièur est à. là.fols : D citoyen anglais ; 2°"mis-
sionnaire ; 3° médecin aStr.olôgue'dèila reine

malgache :; 4 e .conseiller-privé de-la mêitte
souveraine, et enfin, 5" ce même personnage
aurait été, il y a quelques années, éleyé par
la rèine, dont il est le favori, à la dignité de
15° capacité :)?), laquelle dignité est une. soç-
te de titre de duc ou marquis du pays, dont:
la conséquence inéluctable, polir tout ét.fan-
ger qui j'accepte, est légalement de confé-
rer à cet étranger la grande naturalisation,
malgache.

'

Qr, en enterrant sagemeut LinCident en.

question, M. Gladstone veut surtout éviter le
ridicule amer de se voir répondre par le

gouvernement français
— M.Ehaw.., coHnàis pas ! Je n'ai arrêté

que la 15? capacité' de la .reine...

les balles et les traits dp toute sorte s'on-
vraient. L'une commandait la- grève, l'auire

voyait le Mont-St-Michel.
Le -vieillard, qui était monsieur Hue de

Maurever, chevalier, seigneur de Raz,
cle l'Aumône et de St-Jean des Grèves
s'était adossé à la muraille même de Ja toiir
Il avait la tête nue, et les reflets qui to'in-

baient d'en haut mettaient des teinte,s afgen-
téés dans les masses de ses cheveux blancs.
Sà longue-barbe blanche, aussi . descendait
sur sa poitrine.
Il dormait tout droit et semblait un bloc

de pierre, tombée de la voûte, mais tom-

bée debout.
Ou miteux encore, dans ces ténèbres va-

guement éclairées, vous auriez cru voir la
statue d'un chevalier, taillé d'ans le granit
noir, e.t dont les contours supérieurs sor-

taient, blanchis par la neige.
C'était cette même nuit ou cous avons

suivi la Course de la fée des Grèves, depuis
le manoir de St-Jean jusqu'à la prison d'An-
bry de Kergariou, sous les fondements du
monastè'rê.
Le ciel était pur, et c'est à peine si un

souffle d'air ridait la mer à son reflux.
On n'entendait aucun bruit, sinon le flot

murmurant sur le sable du rivage.
Le soriffiieil du vieillard était- tranquille.
Les heures de nuit passaient. Bientôt les

reflets delà lune tournèrent et pâlirent. Le

orépusculedu matin envoya ces lueurs li-
vides qui creusent les joues et enfoncent l'œil
dans l'ombre des orbites agrandies.
La figure du vieillard s'éclaira peu à peu.
Elle étaql, belle, noble, au/B,tè/;e.
Mais il y avait db la souffrance dan? ces

lignes fondées profondément.. .Les traits
étaient-durs à force de maigreur. L'ombre

Angleterre.
On mande d'Ottawa aux joitrUâuX anglais
A la suite des menaces des Invincibles if-

landais, il a cté décidé de placer des senti-
neiles autour du Rideau-Hall de cette ville
pendan; le séjour du marquis Lanclsdowne.
Des cartouches à balles seront distribuées aux
soldats de garde.
M. Lynch, parneliiste, est élu député pour le

comté de Sligo par 1,596 voix, contre M. Oha-
ra, conservateur, qui en a obtenu 1,020.
A un meeting du Submcxriue, Continental

Railwny, sir Watkins a annoncé qu'une par»
tie de leur argent serait rendue aux action-
Ijaires, mais que le projet de creuser un tun-

nel sous la Manche nç® serait nullement
abandonné;
Ce projet sera présenté de nouveau au Par-

lement dans la prochaine session, e.t l'on
usera éri sà faveur dû

. droit dé pétition.
On mande de Londres que samgdi dernier

une rixe sérieuse a du lieu à Goâtbridge, en-
tre les orangistes et les catholiques pendant
une procession organisée par ces derniers.
Les orangistes ont assailli. la procession à

coups de pier're et l'on a fini pâr en venir
aux mains. Il y a eu une centaine de blêâsêsi
et parmi eux plusieurs agents de la police
qui avaient' dû intervenir pour rétablir l'or-
are.

ETRANGER
Allemagne.

Le baptême du prince Guillaume a eu lieu
à Botsdan, conformément au cérémonial. La
nouveau-né a reçu les noihs de Guillaume-
Frédério-Christian-Charles.

Italie.
Le Dtrfffo parla d'une prochaine entrevue

eqtre le roi d'Italie et le roi d'Espagne, com-
iiie d Une éventualité très probable ;

Dans le cas où l'insurrection en Espagne
serait complètement étouffée. —- dit l'organë
officieux du cabinet de Rôme, — le roi Al-

phonse ira à Berlin, comme il en avait l'in-
ton lion, et rentrera ensuite dans son pays,
en traversant le territoire italien. Une entre-
vue des deux souverains aurait alors lieil én
Loinbardie ou dans une des villes du Piémont.

Vatican
L'Union publie la dépêche suivante de Ro-

me; datée au 19 août :

Léon XIII, à l'ocCasion de la fête de St-
JtfaChim, a fait distribuer ceùt lits neufs

complets à cent famille pauvres, de Ro-
me. Il reçoit aujourd'hui Jes hommages et
les félicitations des cardinaux et prélats. Il a
adressé une lettre importante, datée d'au-
jpurd'hui aux cardinaux De Luca, Pitra,
Hèrgenrœther, sur lés étudeù historiques.
Puisque les ennemis de l'Eglise .et dé là pu-
pàuté travestissent soiivéht l'histoire, faus-
sent et corrompent les documents histori»

ques.pour calomnier les spuveraias pontifes,
le prtpe exhorte les tlrois cardinaux à . d'éye-,
lopper ces études, surtput pelles qui côiicer-
nent les. rapport de ,1a papauté avec l 'Italié,
pour prouver leo iiùmeiisëô bienfaits Rendus
dans c'haiîùë siècle .par la papauté dans la
monde entier? mais spécialement à l'Italie.
Le pàpe ordonne la publication des docu-

ments les plus importants de la bibliothèque
et des archives du Vatican, et il prç-qiet sa

bienveillance et des récomppnses çonyéna-
bips .a ceux qui se ponsac'rer.Q.nt à ces étu-
des. i, î "rJ; „ ?■ .. .

HÛÊ
On s'occupe bêaucoiip de Mué, et. inces-

samment on va sans doute s'en occuper da-

vàiitage encore.

«
3 ir

mm
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des rides s'accusait, profonde.
Monsieur,Hue 4è Maurever était âgé de

soixante' ans. Quatre ans ààjiar'ayàntî Gilles
de Bretagne, spn séigheur, ï'àvâft' exilé de
sa préSjÇ.CLeç, pQur Goliseils inopportuns et

remontrances trop sévères ; car monsieur

I-Ine ayait ë^saj'é maintes 'fois-.d'arrêter le

jènne .èt malh.euTéux ^rinc.ç sur cetté pente
dé'débauchés'- et d,'intrigues politiques ,qui
deéAiwit servir' de prétextes. à

r
son frère.

L'arrestation de Gilles de Brétagrié'fût, en

effet, bien regardée d'abord, par le peuple.
Monsieur Hué, dès qu'il sût le prjîïce en-

fermé, revinf à lui sans prdres. Il lui servit
d>cuypr da»? les diverses.prisons où « hai-

ne de François poursuivi: le malheureux
jeune homme, et ne le quitta que 'contraint

par la fôrçè. >u monient ou Gilles franchis-
sait le seuil fùnpste da château .de' la Hâr-

dôuinays. .,

'

Hua de Maurever était un Breton de la

vieille souche ; dur et fidèle comme l'acier.

Dans cette retraite qu'il s'êtait'choïsié pour

fuir] la vengeance do François, il n'y avait

rien, rti meublés,' m'.'yiyt-es. ...

, Une cruche sans eau et une croix quil
avait fabriquée lui-même avec deuxmorceaux
de bois,-voilà quelles étaient ses richesses.
Au moment qù le crépuscule du naatm com-

menÇàit à dessiner les obj,ets au dehors, Hue

do Maurever se réveilla en sursaut et serra

son épée. .. , iriliaihin.ïa.lnlà ®Ji «IL*
Bon regard interrogea .1 entree de l.a tour

qui était barricadée à l'aide de quelque?
planches, et il fit. un pas;.çn avant, l'épee
haute; comme pour rpijousser des ?asspillants

'"Iln'rôve lui avait montré, sans doute, sa

retraite attaquée. suivre] .
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Nos lecteursiiront _done avec intérêt 1ns
r8nse igfldlBaWr suivante --que -H9«s-einpr un-
idris au Temps sur la capitale de l'Annam :

Vue du port de Mang-Ca, la ville de Hué,
avec son enceinte bast'ionnêe de près de sept
kilomètres de tour, avec ses )nùrailles de

brigues;.ses gladiâ, sëS fôssés ët ses Bastions,
ressemblerait assez, extérieurement, à une

ville de guerre européenne, si ses larges
portes, surmontées ci-un pavillon chinois,
n enlevaient toute illusion. La ville, ou plu-
tôt la citadelle de Iiué, a été, en effet, cons-
truite .a,.la lin du isiëciltë dernier, par un Fran-
çàiâ; le colonel Olivier, au service de l'em-
péreur Giâ-Long.

Chaque face a six bastions égaux, excepté
sur la ligne de N.-O.-S.-E. ;Sur le front sud,
derrière le bastion central, on voit un petit
ouvrage pentagonal; sur lequel flotte le pa-
Villon. Les reiApâîts qui ont été rehaussés
par lu-Duc, après l'expédition ffaneo-espa-
gnole, sont élevés de trois-mètres.au-dessus
des fossés larges de 10 mètres et dont la pro-
fondeur primitive a été réduite à deux . nié-
très par des dégradations suoeessives. et le

manque d 'entretien.
Outre ces fossés et en avant d'eux, Hué

êso entourée, sur trois! dg ses eptés, par des
canaux circulaires de quarante mètres de

largeur, qui,a moitié comblés par les détri-
tus de la ville, n'ont plus — comme les fos-
ses —- -j- qu'une profondeur variant d'un
mètre à deux mètres...Sur le quatrième! côté,
ÇJui fait face .à la rivière, se trouve la façade
principale, devant làqùêllé -s'étend une im-

mense place qu'on pourraitappeler «le champ
de manœuvres «.Cette façads, .tournée vers
le sud. a deùx portés, ainsi que celle du nord;
les deux autres— celle de l'est et de l'ouest
— en ont chacune trois. Ces portes sontcha-
eune surmontées — comme nous venons de
(lire — d'un pa^lloi>- chinois, qui sert de gué-
rite "aux factionnaires pendant la nuit. A

chaque angle de ces pavillons s'élève un clo-
cher garni de sonnettes qui, agitée.-, au moin-
dre souflle du vent, font entendre un sourd
et moriptené carillon.
Suivant ies fehsè'igfièménts les plus récents,

chacun des bastions placés sur chacune des

quatre faces de l'enceinte fortifiée autour de

laquelle s'ouvrent, au nombre de dix, les

portes que nous avons décrites plus haut. Il
h'yaaucun pont sur la rivière qui borde
le côté sud.
Quand on pénétre dans l'intérieur -de cette

enceinte, on est tout surpris de se heurter
à une.seconde enceinte, à peu près sembla-
ble à la première,occupant près du quart'de
remplacement total, et traversée de l'est à

l'ouest par un canal intérieur qui emprunte
Son eau a l'un des canaux circulaires,celui de
l'ouest.
Ce canal divise la ville en deux parties dis-

tinctes, reliees à leur tour par sept ponts en

pierres. Presque toute la partie du nord for-
me un quartier à part, assemblage de mai-

Sons séparées par d'étroites ruelles, et habi-

tées par ce que nous appellerions l'élément

bourgeois et commerçant. On y voit cepen-
dant une caserne, la bibliotèque royale, —-

mélange bizarre de construction chinoise et

construction européenne, — et trois grands
corps de bâtiments formant ensemble ce que
les Annamites appellent le Tua-J'hien-Phu ou
préfecture. Vers le cep.tre de ce quartier,qui
est pour ainsi dire,à Hué,ce que la Cité était

pour Paris, se trouve le Truonh-Thi, qui ré-

pond presque à notre ancienne Sorbonna ;

c'est la qu'a lieu le concours triennal pour
le mandarinat.
L'autre partie de la ville, celle du sud, est

exclusivement réservée à l'empereùr et à

l'innombrable foule de fonctionnaires et de

serviteurs à son service. Les portes qui la

séparent sont, en effet, sévèrement interdi-
tes à tout homme n'ayant pas d'emploi, soit

dans le gouvernement, soit dans les palais
royaux ou princiers. Ceux auquels il est per-
mis de les franchir, pour pénétrer dansTèn-
ceinte royale, ou mandarins ou simples ser-

viteurs,sont tenus de porterlpendus à leur cou

une petite plaque d'or, d'argent et d'ivoire

qu d'ebène, —■ suivant le grade ou la fonction
— indiquant le titre de chacun.
Là, se trouve nt réunis tous les services

du royaume : le secrétariat du roi — cornât
— où sont concentrées les affaires|secrètes ex-

térieures, le « palais de conférence » i/•'/>£-77u: I

qui sert de lieu de réunion aux mandarins'"; J|
puis les différents bureau de PEtat, et enfin

—sur une grande place isolée- -des autres

constructions — le palais du grand conseil

(Cun-Chang) où le suzerain reçoit ses hauts

dignitaires et discute avec eux les affaires

importantes.
^Derrière tous ces. bâtiments, s'élève une troi-

slèmeenceinte qui coupe la seconde d'anstb'ù-
te sa largeur : c'e st celle qui renferme la de-

meure royale, 7e (sérail et tout ce qui est rela-
tif au service p.ersonnel du souverain. Il est

de rigueur que ceux qui ont l'hpnneur de

franchir cette isnceinte presque sacrée incli-

nent la tête et ferment leur parasol, par res-

pect pour le p alais dont ils découvrent de-

vant eux les to itures de tuile jaune, ornées
de dragons, et jles colonqes sculptées, pei,n-
tes de rouge e.t -d'or.
Le palais, ou plutôt lé groupe d'édifices qui

forment le palais, est précédé d'ajpe vaste es-

planade, jyromena.de favorite du r.qi et do.ses
femmes. A gauche, est le magasin d'argent
(Khobca) , à droite, est le magasin d'pr (Kho-
Vang), ga rdés et surveillés jour et nuit, et ou

n'entrent que les personnes munies d'un or-

dre direcat du roi ou d'une permission des

mandarr as chargés de la trésorerie.^
Une pi .wproté relative règne dans l'eneeinte

royale : unais elle disparait et fait place à une

horriblet .saleté dans lés deux autres enceintes

de.la ville. Toutes les maisons, même celles

qu'on décore dit .nom de palais, ne sont, à

vrai, dire, que des hangars, construits avec

plus ou moins de'luxe., et à peine assez éle-
vés pour recevoir une lumière suffisante dans
l'intérieur. L'herbe pousse dans l'es rues, dont
lé milieu.

"

sèuletuwît. optugarni de quelques
rangées de dallés.
Des grayois, des ordures de toute sorte, y

sont amoncelés un peu partout. Les nombreux
soldats qui circulent à travers lés baraques
du quartier commerçant ont une tenue sor-

dide. Leur tunique rouge ou noire; fanée,
déchirée, tombe à peine jusqu'aux génoux ;

leur pantalon de coton, d'une couleur dou-

teusc, descend à mi-jambe ; et leur'chapeau,
en forme de cône surmonté d'une touffe de
crins rouges, s'affaisse tout déformé.
L'a..seconde. et la troisième enceinte qui

reiil'çî-ment la partie, on pourrait dire a'fisto-
erotique de la population, compte une .trën-
taine de milliers a'hâbitants, y compris les

troupes, La première enceinte, où réside la

population marchande,— avec les faubourgs
et marchés extérieurs, compris .entra cette

enceinte, les canaux circulaires, et la rivière
de Hué, — est de cinquante'.à soixante mille
âmes.
La légation de France s'élève sur la rive

du fleuve opposée à celle qui bordé le côté
sud de la ville. C'est un édifice en briques
de trente mètres de façade, ayant un rez-de

chaussée et un étagé.
En dehors delà v.iile, quand on a dépassé

les faubourgs élevés le long des trois, canaux.

circulaires et de la rivière", et habités eh ma-

jeufe partie par dés Chinois établis dans

l'Annam, on ne voit plus çà et là que des

maisons isolées, des cases de paysan et quel-
ques fabriques de sucre.

A une distance d'ènviron vingt kilomètres'
de Hué, en amont et .sur le bond; do la riviç-
re, impraticable sur-ce point même aux plus
pefites embarcations, commence une route

qui conduit dans la direction des montagnes
qui forment la limite du royaume èt dont les

plus hautes ont près-de deux mille mètres,
de h'autèùr ; pays inexploré sur.lequel on n'a

d'autres renseignements que ceux que les An-
nantîtes veulent bien donner.

CHRONIQUE RÉGIONALE
Enterrement civil. „— L'enterrement

civil du sieui; Guyonnet, le malheureux
suicidé de la rue de la Berge, n'a pas eu

comme ceux qui, l'ont précédé.ces derniers

temps le don çl^tÇir^r la, foule.
Une trentaine dé.personnes seulement sui-

vaient le char funèbre.
C'était pourtant Ta une belle occasion pour

des libres-penseurs «de rendre hommage à

la libre-pensée.
On se lasse da tout en notre bonne ville

de Roanne.

P.-E.-M. — La Compagnie P.-L.-M. vient

de faire, à Paris, une innovation qffrant de

grandes facilités, qui paraît vivement appré-
ciée.
Voici en quoi elle consiste :

Un voyageur, devant partir clans n'importe
quelle direction, se présente dès l'ouverture
du service aux guichets dp la gare : immé-

diatement on lui donne son ticket aé' sorte

qu'il peut faire enregistrer ses bagages sé-

ance tenante pour le train qui lui convien-

dra le mieux pendant toute la durée du ser-

vice.
Lorsque le voyageur présente ses bagages

à l'enregistrement deux heures avant le dé-

part du train qui doit le transjtorter, iî est

tenu de payer pour ses colis le droit de dé-

pôt en même temps"que celui d'enregistre-
ment.
Line mention spéciale de cette perception

est faite sur le bulletin remis au voyageur, J
de façon à éviter toute espèce .

de contesta-

tions 'à l'arrivée, aù -terme" de son voyage!
Reconnaissant les avantages qui résultent

de ce système pour le public, la .Compagnie !

en a décidé l'application à la gare dç Ferra- "J

che, ainsi qu'à celle 3e Marseille (St-CHarles)
On procède, dans chacune de'ces gares, à

certains travaux nécessités pour les fonc-

ïionnaires de ce nouveau "service qui com-

mencera aussitôt après.
Mous ferons connaître la date de l'ouver-

ture de cette cômïïi'narajnsfàvantàgéusa, qui
-

sera inaugurée Incessamment;

CUas*e. — La Cour de cassation vient de

rendre deux arrêts intéressants concernant

-la chasse.
Il résulte du premier arrêt que les énon-

ciations contenues dànïf têà' procrës'-v'ëtfbaux
dressés par les gendarmes ne font jfoi que

jusqu'à preuve; contraire ; les tribunaux peu-

vent donc, après enquête. régulière, faire,
des constatations contraires a ces

"

ënoiïèfa-

tions.
L'article -2,dp lu loi du 3 mai 1844 sur la

chasse, qui autorise la chasse dans le's lieux

clos, possédant une habitation, doit slerjten-
dre d'une construction habitée cm SéFvant

d'habitation ordinaire, et non.d'une constr'uc-

jtion consistant dans un moulin a "huile", ser-

vaut accidentellement de logement aux.ou-

vriers pendant .la récolte des ollyes.
En outre, la' clôture d'une propriété par

haies doit exister sans solution ; si le pro-

cqs Verbal des gendarmes constate qu'il y;

avait des brèehes dans ces haies, le juge ne,

peut détruire
1 cette constatation que parla

preuve contraire, sans manquer à la foi. due

au ^procès Verbal ; et, par voiç de cpnsé.quen-
'J

ce, les brèches constatées existant légale-
ment, le juge a eu tort de considérer cette

propriété comme close, en se fondant sur ce

que les brèches n'avaient été faites que dans
la matiliée.
D'après le second arrêt, le lièvre ne sau-

rait être rangé dans la classe des animaux
malfaisants et nuisibles ; à ce titre, il n'est

Eas permis de le chasser en temps pro-
ibé.
3 il est permis de le chasser en temps pro-

hibé lorsqu'il porte dommage à'la propriété,
c'est à la condition de sè muuir d'une autori-
sation spéciale du préfet.
En tous cas, il' .ne peut être chassé qu'à

l'aide des moyens indiqués par l'article 9 de

.la loi du 3 mai 1844, c'est-à-dire le fusil et
à coùi'rê' ; le làbët est un engin de chasse for-

mollement interdit.
En conséquence, par cela seul qu'un chas-

.seur a été trouvé porteur, en'temps prohibé,
d'ùn lièvre pris au lacet, il a commis un délit
■de chasse.
Et les tribunaux ne peuvent admettre com-

•me excuse légale du délit que ce lièvre a été

pris dans une propriété close de murs, atte-

nànt à une maison servant à l'habitation, s'il
résulté du procès-verbal constatant ce délit

qu'il existe dans le mur de clôture une brè-

;che de dix mètres d'ouverture ; l'article de la

loi du 3 mai -1844 veut une clôture complète,
sans solution de continuité.

Con«eâls aux agriculteurs. —
1 Un mo-

yen pour dèlrûire la cuscute. -— Un dé nos

confrères rapporte un ôàs de destruction d'ê

la cuscute par le tan de chêne.' Nous le li-

vraus'àj 3à publicité" pour qu'on l'èésàiè et

qu'on veuille bien nous indiquer les résul-
tats obtenus. ■-

M. Devèzé de Çhabriel avait environ un

demi heôtùr'e de prairie envahie par la oUs-

cutç depuis plusieurs années, au point d'oc-
cup'er la cinquième partie du sol. Après
avoir employé tous les moyens connus

pour la détruire, le défrichement même, il

n avait obtenu aucun ■résultat; Il pensa alors
que Técobuage était sa seule ressource.

Cependant ùn heureux hasard-lui fit aban-
donner cette opération. Quelques tombe-
reaux de vieux tan do chêne étaient dans
son jardin. Dans 'la pensée qu'il pourrait
être utile à son brùlement de gazon, il le

fit répând're sur l'endroit où étaitla cuscute
Il couvrit 5 à 6 ares d'une épaisseur d'un à

2 centimètres en mars. L'éeobuage ne pùt
avoir Mieu pendant ce printemps; 1 herbe

poussa avec activité, mais la cuscute avait

disparu. : c -h :

Cet effet était-il dû à l'acide galliq ue du

taùnin Y C'est- ce que M. Dévèze. ne peut pas
expliquer,, car la cuscute orcfit sur la toruyè-
re, et la bruyère contient du tannin. ■

Toujours est-ij que pendant les six années

qui suivirent son essai, il ne revit plus un

seùj pied'Re; cuscute dans son terrain qui'fut
conservé en prairie.
Dans certains endroits de la Normandie,

on laisse pourrir ou réduire en poussière,
pour être ensuite

'

emporté par le vent, le

vieux tan dè'ohêrié, qui éèt ainsi p'erdù.
;

Voilà uç moyen bien simple do l'utiliser
avec espôir ; de profit. - -

' (Gazette agricole).

Arrondissement de St-Etienna.
Un mariage. — Avant-hier a été célébré à

Saint-Etienne, le mariage de M. Biiùler, fils
du caissier central de la Manufacture natio-

nale d'armes de guerre, avec M
lle Mèrlev, fil-

le d'ù directeur de l'Agence internationale de

la presse. -

M. Bimler père, était avant la guerre, oais-
sier dé la manufacture de Mu'tzig (Bàs-Rhin).
Toute la colonie alsacienne, les députés de

Saint-Etienne, un député de l'Alsace, le pré-
fet du département, le général commandant
et toutes les autorités civiles, et militaires as-

sistaient à ce mariage.
La cérémonie religieuse a été célébrée en

l'églisC "de St-Jéan-Bonh'efonds, par l'abbé

Merley, frère de laimariée, vicaire de St-

Laurent à Paris, qui a transmis aux époux
la-bénédiction du Souverain Pontife,

Arrondissement de Montbrison.

Coups de couteau. — Un acte de sauvage-
rie inouïe a

: été commis" dimanche dernier

flansflai commune d'Essertines-en-Ohatelneuf.
Le soir, entre 6

.

et 7 heures, des jeunes
gens s'amusaient tranquillement dans une

des salles de l'auberge tenue' par le sieur

Large! -iils,-lorsqu'un nommé i Gùillot Jean-

Pierre, âgé de, dix-huit ans, dqmestique dans

lamème commune, échauffé sans doute par
des libations trop fréquentes,Quitta' sa plafefc,
prit les bouteilles des oonsommateurs.et mal-

gTé.l:eursfi|lro.te6tatiQpSiSe'mit à remplie leurs:
■verres dçi,façj3rl)à;faire rép:andre_le vin sur la
table et sur leurs habits. Le maître :de l'éta-

blissemenfclui ayanLfait quelques observa-
tions il feignit de retourner à sa place-, mais
tout à coup., se retournant, il frappa le sieur

Large de cinq coups de coutéau à la tête..
Trois de ces coups ont porté sur le frotit,

un sur flâ joue et un autre derrière la nu-

que. Ce dernier parait très-géave.
Guiil'ot a été arrête hier par la gendarme-

rie ; il a fait au brigadier des aveux com-

plets et il'fMi/à.idéciaré qu'il regrettait i5011

"-crime.
Il n'a pas d'antécédents ji.diciaire,s, mais

il est détesté de tout le mo.icte à c'au'se de

son mauvais o'aràétère. Son oùele a été con^
-ùîâmné à -dix ans de "travaux forcés pour avoir

donné, la mort à son père. ' ••••

L(j crime de S^yiûcent-iie-RMns
Les débats se sont terminés hier soir. Dans

l'audience du matin, après l'auditoire de

quelques témoins à déchargé, M. Frémont,
avocat général, a prononcé son réquisitoire.
Il a demandé pour Collonge une condamna-
tion sévère. -

'

Le soir, M" Arcis a présenté la défense de

l'accusé. Il a combattu une à une les charo

ges de l'accusation et a demandé l'acquitte-
ment de Collonge.
Le jury après une laborieuse détermina-

tion, rend un verdict négatif.
La Cour prononce l'acquittement et ■ la

mise en liberté immédiate de l'accusé.

r li

la]'
La maladie du comte de Chambord
M. de Dr,eux-Brézé' me côiflmuniqùS

'

l'es f

dépêches suivantes.
Klein, 21 août, 7 h. 15 soir.

Bulletin médical. (Quoique les douleurs", que
le prince ressentait ce matin, dans lai-égion
épigastrique, aient beaucoup diminué, cela

n'empêche pas l'alimentation d'être imposai-
ble f Un sommeil de plusieurs heures, qui,
bien qu'apparent, n'en consfitqai.t pas moins
un repos, n'a pas du tout relevé Les forcés

du malade. Ce dernier n'a pas perdu la con-

nafssâùoe. L'état laisse très-peu d'éspoirb
"

May^r, — B lacaS .

Klein, 21 août, 14 h. 40 soir.

Le calme dont Monseigneur a joui pen-
dant ces.dernières héùres, permet d'ospéror
que les inquiétudes conçues poué cette nuit

ne se réaliseront pas.
I .

' r BI.agas

Le Figaro dit.que le professeur Drasohe a

déclaré à son correspondant que l'auguste
malade mourrait littéralement de jfaini.
Le dénouement, parait-il, ne saurait dé-

passer trois jours.
Neustadt, 22 août, 10 h. 3Q matin.

Bulletin médical, 8 h. matin. Grâce à la

diminution notable des douleurs épigastri-
quësTla tiùit" a 'été pîus câliùé et le"malàde

a dormi pendant plusieurs
'

heures. Là fai-

blesse' néanmoins est toujours très-grande
et fêtât général reste toujénrs aussi inqùié-
tant

1
.

®m '

.'0!> toi> .S-

ÊfX
" PÔB'i'BPEUl.lit.W contenant

' Ses
notes et divers jîSpiérù-â fêté perdùùsur ; le

champs de courses. Prière de le rapporter
à M; 'Bonnaud-, quai- :de l'Ilec • fit -r QO

II A ÉTÉ PERDU JfTLlPVïïlS;
beth au.Cihamp depcoujjsq^, un collier eù ; or

avec médaillon.
Prière à la personne qui l'aurait trouvé

de le remettre au bureau du journal.

AVIS. — Le sieur Boyer, aiguilleur au

chemin de fer, • prévient le public qu'il ne

payera aucune dette que sa femme, née Ma-

rie-Adèle Àccary, pourrait contracter.

VIN DE QUINQUINA DU CODEX
(préparation supérieure)

PHARMACIE DÉ LA LOIRE
6, place St-Stienne, 6,

ALBEItTIiV, pharmacien Uo l ro classe.

BOURSE DE PARIS
du 22 août 1883
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COUPS DE CISEAUX

Scène d'élection au Conseil général, sténo-
graphiéé par Baric, dans le Charivari.
"■ -Le-tliéâtre Représente l'urne électorale, flan-
qpée.qesùroiâ.sorptateurs. Un paysan s'avan-
ce, une/forte! jj^'èe;à la main.

• —KVlià'.mcm pâqùet et ceu'sses-ià des veisins
en train de rentrer leu' moisson.
—-Voù<f ne -pouvei;- pas-voter pour eux. !
— Comment ?... pisque nos sénateu's votent

bin l'ï uns pèur l's aufesl - *

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE
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FAITS DIVERS

Une île en feu. — L'ile d'Ometpeo, clans le
îac Nicaragua (Amérique centrale)» vient d'ê?
tre littéralement inondée par les torrents de
lave d'une éruption volcanique, qui ont com-
blé des vallées entières et enterré sous leurs
masstes incandescentes toutes les habitations,
de nombreux troupeaux de bétail et toutes
les terres productives.
L'éruption a commencé le: 19 juin ; ce jour-

là s'est ouvert un nouveau cratère, duquel,
au milieu d'un tremblement de terre continu,
s'est échappé un fleuve de lave qui s'est di-
rigé sur Las Pilas.
Deux jours plus tard, plusieurs montagnes

se sont fissurées et la lave a jailli de tous
côtés, l'on sorte que les habitants dé l'île in-
fortunée ont pris la fuite, épouvantés.
Dé Grenada, de Rivas et d'autres villes des

bords du lac, on est venu les chercher avec
des embarcations.
Uu certain nombre de ces malheureux s'é-

taient. réfugiés sur le sommet d'une Colline,
qui n'a bientôt plus été qu'un flot émergeant
d'une mer dé lâve ; il n'était plus question
de pouvoir les sauver, et tous ces pauvres
gens ont péri là d'une mort affreuse.
Maintenant, toute l'île apparaît comme un

monceau de lave brûlante, et elle est deve-
nue absolument Inhabitable.

te condamné à mort. Jeunet. Jennet, con-
damné le 27 juillet dernier à la peine de
mort, est dans un état de prostration et d'à-
battement presque aussi grand que le jour
tle son entrée à la Roquette.
Le misérable vit dans des transes continuel-

les, et les gardiens ont beau lui assurer

qu'il ne sera pas exécuté, ils ont- beau lui ré-
péter que la clémence de M. Grévy pour les
assassins est toujours la même, rien ne peut
le tranquilliser, et, à toutes les assurances

qu'on lui donne, il répond invariablement
qu'on lui tranchera le cou parce qu'il était
sergent de ville, et il cite l'exemple de Pro-
vost.
Justement il occupe là cellule où est passé

cet horrible criminel, et cette circonstance
achève de l'épouvanter. Il mange peu, il ne
dort presque pas : aussi a-t-il beaucoup mai-
gri. Le sort de sa fille paraît médiocrement
l'inquiéter, car tri n'a pas demandé de ses nou-
velles une seule fois. Il fume des cigarettes
une partie de la journée.
Mort de faim. — Il est profondément, triste,

au dix-neuvième siècle et en pleine civilisa-
tion, d'avoir à relater des faits comme ce-

lui-ci.
On vient de trouver, dit le Courrier de Lyon

sur la limite de la commune de Saint-Ge-
nis-les-Ollières et de celle de Craponne, le
cadavre d'un individu mort d'inanition. Cet
homme était étranger à la localité et n'a pas
été reconnu.
Comme il portait au front une blessure,"

les habitants de la localité avaient cru un

instant à un crime. Mais on a constaté que
cette blessurë provenait de la chute du

corps sur un caillou, au bord de la roule.
Le crime du boulevard Bonne-Nouvelle. —

Un crime a été commis hier, en plein boule-
vard, à deux heures du matin.
On comprend que ce fait a produit la plus,

vive et la plus légitime émotion et qu'il était
hier l'objet de toutes les conversations.
Des marchands de programmes revenaient

do célébrer joyeusement la fête du chef de
claque de l'Hippodrome. Devant le Gymnase,
ils croisèrent un groupe d'individus dont l'i-
gnoble profession se lisait sur leur mine
glabre;
Des lazzis furent échangés, bientôt suivis

d'injures.
Tout à coup un souteneur se détacha du

groupé et assaillit l'un dès marchands de
programmes. Oelui-oi lui donna un coup de
poing. Alors, l'immonde personnage, sor-
tant un couteau de sa poche, lui en porta
un coup terrible, qui lui trancha net l'artère
carotido.
En voyant l'infortuné chanceler et tomber,

baigné dans les flots de sang qui sortaient
de son horrible blessure, le meurtier prit la
la fuite.
Toute cette scène s'était passée eii ; face du

poste Bonne-Nouvelle. Cependant, les gar-
diens de la paix brillaient, comme d'habi-
tude, par leur absence, et ce sont des pas-
sants qui arrêtèrent l'assassin rue du Con-
servatoire. Pendant ce temps, les camarades
du blessé relevaient celui-ci et le transpor-
taient au poste, afin de lui faire donner des
secours.
Pendant toute la route il continua à perdre

son sang. Quand il arriva au poste il ago-
nisait. Il expira tandis qu'on le dirigeait sur
l'Hôtel-Dieu,
La victime un sieuj-Bouchez, dit l'Embal-

leur , âgé de vingt et un ans, demeurant rue
du Vert-Bois,
Le meurtrier, qui s'appelle Dislère, âgé de

vingt ans, se dit ouvrier peintre, et demeu-
re faubourg Saint-Martin. Il a été interrogé
hier matin par le commissaire de police.
lia nié être l'auteur du crime, malgré les

nombreux témoignages qui l'accusent.
C'eSt un individu d'une taille moyenne et

assez bien vêtu. Il est maigre et a ie teint
mièvre des individus de son espèce.
Une foule nombreuse n'a ceesé de .'station-

ner pendant toute la journée sur le lieu du
crime et aux abords d;u commissariat de
police, où se voyaient encore des traces de
sang".
On était exaspéré contre l'assassin, qui a dûêtre protégé par les gardiens de la paix quandil a été transféré au Dépôt.
Un bizarre accident. Hier après-midi,

un employé de la Compagnie d'éclairage Ja-
blokoff était occupé à poser les fils d'une ma-
ehine destinée à alimenter l'éclairage dos
travaux de construction des magasins du
Printemps, lorsque tout à coup il tomba fou-
droyé par une décharge des piles électri-
iquçSjf.jpj. oVûriV roi'u Ti'-vorri'"% 1vv'''Le corps du défunt a été transporté à son
domicile. ~

Ce jeune homme est de St-Etienne, et son
père est passé hier à la gare de Roanne ap-

pelé par une dépêche de la 6,' e JablokofL où

on l'avertissait seulement que son lus Cttuc

malade ■

Il n'aura hélas, retioUVé qu'un cadavre a

son arrivée à Paris.

tes vols dans les églises, Le suiV"® ^
Saint-Germain-des-Prés, en ouvrant 1 eg,. • <

avant-hier matin, fut fort étonné de voir un

grosse corde à nœuds attachée â une croi-

sée et pendant au milieu de l'église. A 1 ex-

trémite de cette cerde se trouvait une iorto

pince et un sac en cuir contenant des outils
de serrurier.
Le suisse alla prévenir le curé qui constata

qu'aucun vol n avait été commis dans le

temple ; les troncs et la sacristie étaient in-
tacts. Les malfaiteurs, qui avaient attache
la corde à une barre de fer et étaient des-
cendus dans la nef, on dû entendre du bruit
et auront pris la fuite par où ils étaient ve-

nus, sans avoir eu le temps de rien sous-

traire.
Leur récolte eût été cependant fructueuse,

car, outre de fortes sommes contenues dans
les troncs et dans un coffre de la sacristie,
la paroisse Saint-Germain-des-Prés possédé
les plus riches objets religieux servant au

culte,
, , .

A la suite de cette tentative de vol, dont

l'archevêché a été informe immédiatement,
ordre a été donne à tous les curés des pa-
roisses de Paris, de retirer, chaque soir, des
troncs placés clans les chapelles, 1 argent qtii
y a été mis par les fidèles.
En outre, un employé de l'église devra

coucher dans la sacristie, po.ur ..donner 1 e-

veil, an dehors en cas d'alerte. Les objets
' '

4-V,.^ l^c -,-,1 n om a

de valeur devront t.tre toujours placés clans

cti'£ a l'abri d un, coup
de main.
un coffre-fort pouf

Enfin, chaque soir, les suiësé»; 1® bedeau
et le concierge des églises devront »y re une

ronde après la fermeture, afin de_ s'as.?u ^er
que personne- n'y est resté caché- sous i.es

chaises ou dans quelque confessionnal. -.
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LEÇONS
D'ALLEMAND ET D'ANGLAIS

Car un ancien élève de l'Université
de Vienne.

; LEÇONS DI PIANO
Méthode du Conservatoire de Vienne
Sadresser au bureau d". journal, cours de

la Républi lue.
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2 FR LE MILLE AU CHOIX

CLOS I LOUER
a ra toussaint prochaine

Comprenant maison d'hahi-
tation, éciirie, 50 "ares d'excel-
lent terrain avec 2000 pieds
d 'arbres le tout clos de murs,
Sadresser à M. CHERMETTE-

CLÉMENT

A LOUER DE SUITE
JOLIE

MAISON BE CAMPAGNE
dans un thes beau site

composée de sept pièces, avec
possibilité d'en aménager trois
autres.

CAVE, fiHESIEIt, PABTEBBE & JARDIN POTAGER

A 2300 mètres de la gare de

St-Cyr-de-Favières.
S'adresser pour visiter à Mn,e

Bodinat _ au bourg da St-Cyr-
de-Favières.

JOLIE CHSM88 liilISlE
A LOUER

rue des Bourrassières. 19.

S'y adresser-

Etude de M° VERCHÈRE, notaire, à
St-Germain-Lespinasse (Loire).

A VENDRE A L'AMIABLE
en gros ou en détail

une

JOLIE PROPRIÉTÉ
Située tout près du bourg de

Sl-Gtrrnain-Lespinasse.
Bâtiments d'habitation et d'oxploi-

tation; et clos comprenant Jardin,
Vigne et Pré ;

15 hectares environ de Terre, Prë'9
et Vignes, en bon rapport, sur les
communes de St-Germain-Lespinasse
et S:-Romain-Lnmotle.
À proximité de la gare de Saint-

Germain-Lespinasse.
B adresser à M. Verchére,
notaire à Si-Germain-Les-
pinasse.

A V8ÎÎ%'1>KBK

UN BON MATÉRIEL
• •'«

" '

DE

FONDS DE CâFÉ
S'adrésser à'M. Devillaine,

débitant au Coteau, iquai des
Balmes.

A LOUER DE SUITE

JOLIE HABITATION
à Varennes, près Roanne,

propriété Lachaume
Janlin.ltellesnlle d'ombrages

S'adresser au Crédit Lyonnais.

BAINS DE LA GARE
Cours de la République

Bains sulfMreux. —Bains ordinaires. —

Hydrothérapie complète.

WDNTftlGUTCHâRDOItNEl
Marehand-taiUeur.rue Ste-Elisabeth, 66, à Roanne

Choix varié de Draperies haute nouveauté pour
hommes et jeunes gens.

Grand assortiment de Confections pour Dames,
en tous genres et dans tous les prix.

.....

FORGE, CHARRCDJNAGE, MENUISERIE, PEINTURE ET .SELLERIE,
IJÀRNAIS en tous cenres , ARTICLES d'écurie.

Rue Nationale, 26, à ROANWI£.

Atelier* «ir construction. rue «lu B46 vî»&;c.

Pour BALS, FETES et SOIREES
DEMANDEZ :

LIMONADE GAZEUSE
DE

T a ir -rs a t

s
Obtenue avec ie gaz naturel des sources, bien-

supérieure aux limonades factices.

Roanno. — Imprimerie e. EKPUAY Le gérant, e. ferlay.
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